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L'image de l"Allemagne en France a toujours ete asez paradoxale. 

Elle combine un certain nombre de cliches (d'ailleurs pas taus defavo­

rables, mais parfois incroyablement eloignes de la realite), les en­

seignements d'une histoire marquee par trois guerres meurtrieres en 

soixante-dix ans, et une indeniable fascination pour ce grand voisin de 

l'•Est. Ces relations passionnelles de !"opinion franlj:aise a l'·egard des 

Allemands, qui ant alimente tant de malentendus depuis un siecle, et meme 

encore a l'epoque la plus contemporaine, ant pourtant servi, dans leurs 

exces meme OU du mains dans les consequences de ces exces, la 

construction europeenne. 
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I. Une situation paradoxale 

L'·image de l"Allemagne chez les Fran~ais a longtemps ete celle 

d'un ennemi hereditaire mais prestigieux. Contrairement a ce que 

l'on croit parfois de part et d'autre du Rhin, l'anti-germanisme 

n'·est pas ne de la derniere guerre et de l'•occupation, meme si 

les evenements de 1939-1945 n'ont evidemment pas peu contribue a 
le renforcer. Des le XIXeme siecle, les cliches anti-allemands 

etaient relativement repandus ; encore la periode romantique avait­

elle pu favoriser certains rapprochements. Mais il ne s'agissait guere 

que d'intellectuels, decouvrant avec retard ce que leur propre mouve­

ment de pensee devait, par exemple, au "Sturm und Orang" ou a la 

francophilie d'•un Goethe. 

Les lendemains de la premiere guerre mondiale ont developpe en 

France un anti-germanisme politique. Non pas, ou bien peu, chez les an­

ciens combattants eux-memes : n'•avait-on pas vu, apres tout, les 

acteurs et victimes des effroyables carnages de Verdun fraterniser 

par-dessus les lignes de feux, convaincus plus que d'autres, et avant 

d'autres, de la monstrueuse absurdite de ces affrontements fratrici­

des ? Mais la classe politique, notamment a gauche apres l'·avene-

ment du national-socialisme, mais aussi dans la droite nationaliste, 

s'abandonna rapidement aux delices commodes de l~anti-germanisme : 

"L'·Allemagne paiera !". Bien peu nombreux etaient ceux, a l"epoque, 

qui etaient assez clairvoyants pour comprendre que les exigences du 

Traite de Versailles, par exemple, faisaient a terme le jeu du natio­

nalisme allemand et de celui qui allait si bien savoir !'·exploiter. 

Dans l'•immediat avant-guerre, seule une poignee d'intellectu­

els de droite, qui allaient souvent devenir les ecrivains et penseurs 

de la collaboration avec !'occupant, avouaient leur fascination pour 

l'·Allemagne, sa langue, sa culture, voire son regime politique et son 

ftihrer. Meme I' efflux d' artistes, d'·ecrivains, de philosophes alle­

mands qui parvenaient a fuir le nazisme et prenaient leurs quartiers 

d'exil a Paris (ou dans le Midi de la France), parce qu'·ils etaient 

de gauch~ ou israelites, ne parvint guere a renverser cette mefiance, 
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voire cette hostilite de principe, i l'egard de tout ce qui venait 

d ·. Allemagne. 

L~occupation a naturellement renforce l'anti-germanisme de beau­

coup, qui, durant quatre longues annees, ne connurent de l'Allemagne 

que ses soldats, sans parler de la Gestapo ou des exactions epouvanta­

bles de certaines unites SS, comme la Division Das Reich i Oradour, i 

Tulle ••• Et au lendemain de la Liberation, il fut extremement diffi­

cile de dissocier l'·amitie i l'egard de l' Allemagne de la collabora­

tion qui venait de s'·effondrer. Quelques hommes le tenterent cependant, 

qui, tres vite, jeterent les bases d'une cooperation nouvelle, 

d'abord essentiellement culturelle, en particulier i travers les trou­

pes fran~aises d'occupation en Allemagne. Mais c'•Hait une epoque ou, 

pour avouer sa sympathie i l' egard de .la cul tu re et de la langue 

allemande, il valait mieux avoir de solides references dans la Resis­

tance ! 

Et pourtant, par un singulier paradoxe, c'est precisement la re­

conciliation Franco-allemande qui a ete, des le debut des annees cin­

quante, le point de depart de la Communaute europeenne. C'est d'•abord 

pour sceller cette reconciliation, pour rendre impossible le retour des 

haines et des combats du passe, que quelques "grands Europeens", comme 

Jean Monnet et Robert Schuman en France, Conrad Adenauer et Carlo 

Schmid du cote allemand, ont commence i s '. interroger sur les mo yens 

de batir, soit entre les deux pays, soit en y associant d'autre, un ou 

plusieurs organismes susceptibles de mener un jour i l'union des peu­

ples d'·Europe. 

Le cas de Robert Schuman, plusieurs fois investi des plus hautes 

responsabilites gouvernementales au nom de son parti, le M.R.P., est i 

cet egard exemplaire. Alsacien, done deji impregne des deux cultures, 

il avait du porter l'uniforme allemand durant la premiere guerre mon­

diale. Certains, d'ailleurs, le lui reprocherent, en particulier cer­

tains deputes communistes qui n'hesiterent pas i le traiter de 

"boche" i l'Assemblee nationale ••• Il etait mieux place que quiconque 

pour mesurer ce que l '·accumulation des haines franco-allemandes avai t 
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coute aces deux pays ••• et a l:Europe. 

* 
II. Aujourd'•hui, le pilier de la construction europeenne 

L'·etape decisive, d'·un point de vue politique mais aussi psy­

chologique, a ete la reconciliation Franco-allemande oFficialisee, 

apres le grand voyage en Republique Federale du president de 

Gaulle en 1962, par la signature, le 20 janvier 1963, du "Traite de 

l'·Elysee". Pour qui se souvient des critiques que souleva, il y a 

vingt ans, cette reconciliation d~un point de vue Fran9ais, il est 

clair que, meme alors (et done a une epoque OU la C.E.E. Fonc­

tionnait depuis cinq ou six ans deja), les choses etaient loin 

d'etre claires. Du moins de Gaulle, ancien chef de la rrance Libre 

et fondateur de la Resistance, n~etait-il pas suspect de fascina­

tion a l'·egard d'·une certaine image de l' Allemagne. Mais il dut 

parFois imposer cette reconciliation a ses compatriotes, a gauche 

comme a droite. 

Depuis, la cooperation Franco-allemande a acquis, meme aux 

yeux des moins encl ins a y participer' la force d'·une evidence, et 

la solidite d'·un pilier central de la construction europeenne. 

Cette cooperation n~a certes pas connu que des succes ou des perio­

des d' euphorie. L'·opinion fran9aise a parfois reproche a la 

politique de Bonn de rester trop proche de celle de Washington, sur­

tout a l'epoque OU les raves de grandeur gaullistes trouvaient 

un large echo dans les consciences. Dans d'·autres circonstances eu­

ropeennes, les rran9ais se sent emus de voir'les Allemands plus 

sensibles aux arguments de Landres qu'·a ceux de Paris. Mais globale-
' ment, un tres important travail d'explication, de rencontre et de 

dialogue a ete accompli - en particulier a travers un organisme 

comme l' Office franco-allemand pour la jeunesse - et l '·image que les 

rrancais se font aujourd' hui de l' Allemagne est avant tout celle du 

partenaire europeen numero un. 
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Cela n"exlut pas que tous les cliches aient disparu, loin de 

la. La rapidite de l '·importance du redressement economique de 

l'·Allemagne federale, ains:i, a ete diversement apprecie par les 

fran9ais. Bien sur, dans leur masse, ils ne pouvaient que se re­

jouir de voir leurs voisins rebatir, sur les ruines de l' empire me­

galomane d"Adolf Hitler, une democratie forte et prospere : pour 

beaucoup d'·entre eux, il etait heureusement devenu clair que 

c'etaient, parmi d'·autres facteurs mais sans doute en premier lieu, 

la misere et !'humiliation des annees vingt qui avaient si bien 

le terrain au nalional-socialisme. La partition de l '· Alle­

magne, en outre, faisait de la R.f.A., par rapport a la R.D.A., le 

symbole de la superiorite du systeme liberal sur la sovietisation 

operee a l"Est. 

Mais certains ant pu trouver, il faut bien le reconnaitre, que 

l'·ancien vaincu avait decidement la part un peu trap belle. Et la 

reconstruction de l'economie allemande a aliments, outre quelques 

jalousies, une image negative : celle d"un peuple obsede par la 

course au bonheur materiel, et de surcroit ultra-conformiste. Le 

phenomene du terrorisme, dans les annees. soixant-dix, a renforce 

cette impression, vu de France, Bien sur, dans leur immense majori­

te les Fran.,ais n'·admettaient pas les crimes et l' argumentation de 

la fraction armee rouge ou d'autres groupes illegaux. Mais certains 

d'entre eux estimaient (surtout en s"appuyant sur les Berufsverbote) 

que la R.f.A. etait, dans sa prosperite meme, devenue 

"irrespirable" pour les minorites, et qu"elle etait ·en quelque 

sorte victime de l"ampleur du consensus politique et social, voire 

moral, qui y regnait. 

D"autres encore, ou les memes, ant cru voir dans l"ampleur de 

la lutte anti-terroriste declenchee par les chanceliers Brandt, puis 

Schmidt, la resurgence d'une tentation "bien allemande" pour !es 

exces policiers, la mise en fiche des citoyens, etc. Cette argumenta­

tion s'est dechainee, en particulier, au moment de !"extradition 

vers la R.F.A. de l"avocat Klaus Croissant. Quand le journal du 

P .C .F., "L"Humanite", titrait par exemple : "Klaus Croissant livre 
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aux Allemands", il y avait a l'·evidence la volonte de reveiller 

certains souvenirs ceux de !'•occupation, ou "livrer aux Allemands" 

quelqu'un etait envoyer un patriote a la torture et a la mort. 

On ne cite un tel exemple, si marginal qu'•il demeure dans la pen­

see politique frani;aise, que pour montrer qu''il ne faut pas con­

fondre la consolidation de la cooperation Franco-allemande sur le 

terrain europeen avec la disparition de tous les prejuges anti-ger­

maniques. Mais tous les sondages recents temoignent d'·une chose : 

pour l'•opinion frani;aise dans son ensemble, Bonn est desormais le 

partenaire privilegie, l'·ami essentiel en Europe. 

Les Frani;ais se sont ainsi rejouis de voir que cette cooperation 

fondamentale survivait sans probleme au changement politique interve­

nu en France en 1981, puis en Allemagne a l''automne 1982, confirme 

par les elections du 6 mars 1983, alors qu"on avait pu la craindre, 

pour un temps, fonction de l"amitie personnelle qui liait {d'•ail­

leurs par-dessus les barrieres ideologiques) le president Giscard 

d'·Estaing et le chancelier Schmidt. Arrivant a l'Elysee, monsieur 

Mitterrand n'·avait-il d'•ailleurs pas laisse entendre qu'· il allait 

reorienter les amities frani;aises en Europe en direction d'·autres 

pays, trap negliges par la diplomatie giscardienne, soupi;onnee de 

porter une attention exageree au tete-a-tete Paris-Bonn ? Or il 

n'•en a finalement rien ete. Et l'·ironie de l'histoire veut qu'·un 

pI'esident socialiste se fasse aujourd'hui fidele ami et allie d'·un 

chancelier chretien-democrate, jusqu 0 a lui apporter, en pleine campa­

gne electorale de l'•hiver 1983, un appui sans ambiguite dans l"affai­

re des euromissiles ••• 

En outre, les Frani;ais se rejouissent aujourd'•hui du bon resultat 

de plusieurs operations franco-allemandes, de l'-OFAJ a la construction 

d' equipements militaiI'es comme l ', Alfajet et le Transall ou le missile 

Roland, sans parler de I'·avion de combat europeen encore a l'·Btude, 

ou civils, comme !"Airbus, la fusee Ariane {qui associent, il est vrai, 

d'·autres pays europeens, mais dont le noyau dur est incontestablement 

franco-allemend). L'•attitude du chancelier Kohl dans l'·affaire du 
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demantelement des montants compensatoires monetaires a ete 

egalement appreciee (ce systeme coutait cher aux agriculteurs fran­

~ais), de meme que la tres bonne entente ayant regne entre lui et la 

presidence fran~aise du Conseil europeen, au premier semestre de 19B4, 

a la fois pour tenir tete aux revendications budgetaires de madame 

Thatcher et dans la relance de l"Union europeenne. 

Et ce sont plutiit, aujourd"hui, les Fran~ais qui, bien souvent, 

s"interrogent avec inquietude sur ce que peut etre leur image en Alle­

magne. 11 semble d"ailleurs que, de ce point de vue, l"opinion fran~aise 

fasse preuve d'un pessimisme exagere. Les contacts qu'·un observateur 

de ce pays peut avoir avec des hommes politiques ou des dirigeants 

d'·entreprises, sans parler des milieux intellectuels, en 

R.r .A., ne laissent pas l"impression que !'·opinion allemande soit 

aussi condescendante a l ':egard des Fran~ais que ceux-ci le redoutent. 

Ce que les Allemands critiquent chez nous, bien plus qu"un pretendu ou 

reel "manque de serieux" et de fiabilite, est en revanche assez 

largement ignore en France : le cote "revolutionnaire conservateur" 

des habitants de l '•Hexagone, qui bouleversent leurs regimes politiques 

plus facilement que leurs habitudes, et des reflexes politiques assez 

naturellement portes, d"un bout a l"autre de reventail des opi­

nions, vers !"intolerance. 

* 
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'III. La securite europeenne, facteur de rapprochement ou 

de malentendu ? 

- 10 -

Il reste il est vrai un domaine o~ l'excellence des rapports 

franco-allemands ne doit pas masquer que la "Deutschlandbild" des Fran­

~ais suscite, a tort OU a raison, quelque inquietude en France : 

celui de la defense, OU disons pour etre plus COmplet celui de la 

securite europeenne. La encore, comment ne pas trouver cette situa­

tion paradoxale ? Quand on se souvient que la hantise du "rearmement 

allemand" domina les Ille et IVe Republique, allant jusqula faire 

capoter le projet de Communaute europeenne de defense en 1954 

(echec qui permit d'·ailleurs, second paradoxe, la creation de la 

Bundeswehr l'·annee suivante), il est pour le moins curieux que ce 

soit aujourd'•hui non le militarisme, mais le pacifisme d'•une partie 

de l'opini6n ouest-allemande qui inquidte les Fran~ais. 

C'est pourtant bien ainsi que les choses se passent. Contraire­

ment a ce que l '•on semble craindre out re-Rh in, les Fran~ais dans 

leur grande majorite n'·ont jamais considere que l'·Allemagne fe­

derale devait constituer, en quelque sorte, leur "glacis", leur bas­

tion avance face aux forces du Pacte de Varsovie ou si jamais ils 

11 ont pense, ils ne le pensent plus : il est clair aujourd 1 hui, 

pour eux, qu'•une agression contre la R.F .A. ou contre Berlin-Quest 

serait une agression contre 11 ensemble de l'Europe libre, exigeant 

une riposte de tous et notamment, en premier lieu meme, de la Fran­

ce. Au demeurant, ceux qui ont fait leur service militaire dans les 

Forces fran~aises en Allemagne savent bien que l'•une des fonctions de 

celles-ci, fonction encore plus politique que militaire, serait 

d'internationaliser instantanement une telle agression, avec toutes 

les consequences que cela impliquerait de la part de l'·etat-major 

fran~ais. 

Est~ce a dire que, pour autant, les Fran~ais seraient prets a 

voir leur president (constitutionnellement chef des armees, chez 

nous) declencher le feu nucleaire contre l'agresseur de la R.F.A. ? 
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C'·est, pour le moins, peu probable. Et la notion de base de la 

doctrine nucleaire fran~aise la "sanctuarisation" du territoire 

national, dont !"invasion meme par des forces conventionnelles doit 

etre sanctionnee par la mise en action de l'•arme atomique est 

evidemment difficile a etendre, pour des raisons a la fois prati­

ques et psychologiques, au territoire de la Republique federale ou 

a Ber lin-Ouest. 

Des Allemands se sont irrites de voir les Fran;ais precher si 

ardemment (y compris le premier d'•entre eux, tout homme de gauche 

qu'•il soit) en faveur des euromissiles de l'·OTAN installes en 

R.F .A., tout en se gardant bien d"en accueillir sur leur propre sol. 

Et il faut reconnaitre qu'en France, a part les defenseurs incon­

ditionnels de l" imperialisme sovietique, a peu pres tout le monde 

a appuye, dans cette affaire, la demande du chancelier Schmidt en 

1979, et la fermete affichee par son successeur chretien-democrate 

en 1983, et plus encore cette annee, lorsque l"echec des pourpar­

lers euro-strategiques de Geneve entre Sovietiques et Americains 

fut devenu patent. 

Mais derriere !"inquietude fran;aise ii l"egard de la ten-

tation pacifiste observee en Allemagne, s'·en profile une autre 

celle de voir les Allemands prets a echanger leur neutralisation 

centre leur reunification. Vision sans doute simpliste, qui releve 

peut-etre davantage du discours de Cafe du Commerce, du "Stammtisch­

gerede", que de !"analyse savante des politologues. Il n'empeche 

c'·est la une idee fort repandue aujourd'•hui dans l"Hexagone, y 

compris dans des cercles de pensee ou l'•on se pique de bien con­

naitre I"Allemagne. Tout le monde connait cette formule celebre 

de Fran;ois Mauriac : "Les Fran;ais aiment tellement l'·Allemagne 

qu'· ils preferent qu'• i1 y en ait deux". Autant le reconnaitre 

franchement : dans leur majorite, ils compatissent aux innombrables 

malheurs nes de la partition, enterinee en 1949. Et le caractere 

inhumain de la dictature imposee a la partie orient.ale par l' Armee 

rouge, la construction du Mur de Berlin, la politique d"Abgrenzung de 

la R.D.A. ne trouvent de defenseurs qu'·au parti communiste, tradi-
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tionnellement lie a Moscou, done a Berlin-Est. Mais l'·idee d'·une 

Allemagne reunifiee, en tout cas sur cette base-la, et en quelque 

sorte "nationale-neutraliste", leur fait peur. 

Politiquement, certes, parce que le neutralisme, idee avec la­

quelle flirta jadis de Gaulle et avec lui une partie de la gauche et 

de la droite franr;aises, est aujourd'•hui en tres spectaculaire 

recul, et que la secession de la R.F.A. du camp occidental serait 

enregistree avec consternation par de tres nombreux Franr;ais. Mais 

economiquement, aussi, parce que l•image des deux Allemagnes en 

France sur ce terrain, impressionne redoutablement les Franr;ais. 

Ceux-ci ne peuvent oublier que si la Republique federale est de 

loin le meilleur eleve industriel et commercial de la Communaute eu­

ropeenne, la socialisation forcee n'·est pas parvenue, de son 

cote, a empecher la R.O.A. d~obtenir de spectaculaires resul-

tats. La reunion de ces deux potentiels de production serait evidem­

ment redoutable pour l '•economie franr;aise, et meme communutaire en 

general, meme si les accords interallemands font que, des main­

tenant, on peut dire parfois en France que la R.F.A. a introduit 

subrepticement l'Allemagne de l~Est dans la C.E.E. 

* 

On le voit : pour encourageant qu'· il soit, le progres tres con­

siderabl.e de la cooperation entre Franr;ais et Allemands ne nous 

dispense pas de poursuivre nos efforts - nous tous qui crayons que 

rien de grand ne se fera en Europe sans l'union de plus en plus 

etroite de nos deux peuples - en faveur d'•une meilleure comprehen­

sion par nos opinions respectives des veritables enjeux, des perspec­

tives et aussi du contexte de cette cooperation. 

Un tel effort passe certainement, en particulier, par la multipli­

cation d'•initiatives comme la votre. La comprehension mutuelle ne 

peut etre recherche systematique de, l'·alignement ; elle suppose 

meme, au contraire, de dresser amicalement l'·inventaire de nos dif-
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ferences, voire de nos divergences. Mais l'·action de et sur l'•opi­

nion est fondamentale. La perspective europeenne lui a donne une nou­

velle dimension, de nouveaux horizons. Peut-etre aussi, et pas seule­

ment en matiere de defense, de nouvelles difficultes a vaincre. 

Mais il est plus clair que jamais, a considerer l'·evolution de 

l '.image de l '·Allemagne dans l'•opinion franr;:aise, que travailler a 
une meilleure connaissance mutuelle, c'·est travailler a renforcer 

l~amitie franco-allemande ; et que travailler a renforcer cette ami­

tie, c'·est en definitive aider et aimer !'·Europe. 

* * 

* 
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